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A  F  F  E  R  Ç  V 

RAPIDE  ET  IMPARTIAL 

D'UN  GENTILHOMME 

Su  R  la  grande  quejllon  qui  agite  les  efprits 
François  &  qui  paroît  divifcr  les  Grands 
le  Peuple ,  le  Clergé  &  la  NobleJ/è  réunis  d'une 
part ,  ^  le  Tiers-Etut  de  Vautre ,  au  fujet  du 
nombre  de  Repréfentans  que  celui-ci  doit  four^ 
nir  auçQ  Etats-Gémraude, 


.  A  F  F  E  R  Ç  U 

RAPIDE  ET  IMPARTIAL 

D'UN  GENTILHOMME 

Su  R  la  grande  quejîion  qui  agite  les  efprits 
François  &  qui  paraît  divifer  les  Grands  & 
le  Peuple^  le  Clergé  &  la  Nobkjfe  réunis  d'une 
parî^  &  le  Tiers-Etat  de  Vautre  ,  au  fujeî  du 
nombre  de  Repréfentans  que  celui-ci  doit  four^ 
nir  aux  Etats-Généraux. 


Tantum  feries  junâluraque  pollet.  HOR. 

33  ANS  tous  les  différends  rauîtipiiés  qui 
divifent  les  hommes,  foit  les  Empires  entr'eux , 
foit  les  Membres  d'une  Nation  ,  foit  les  indi- 
vidus, il  arrive  très-fouvent  que  les  conteftations 
s'élèvent ,  s'aigriffent ,  ïe  prolongent ,  faute  d'a- 
voir bien  établi  les  points  conteftés ,  &  d'avoir 
déterminé  les  vrais  fondemens  &  les  rapports 
de  la  queftion  que  l'on  agite.  Chacun  ,  de  fou 
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côté,  abondant  naturellement  en  Ton  fens ,  ne 
vok  que  fon  objet ,  ne  répond  qu'à  Ton  idée  , 
n'envifage  qu'une  face  de  la  matière  fans  faire 
attention  aux  autres.  De  là  l'cfferveirence  des 
cfprits,  l'aigreur  dans  les  difputes,  les  querelles, 
les  fcillions  &  les  ruptures.  Si,laiiïant  un  mo- 
ment le  calme  de  la  raifon  prendre  la  place  de 
îa  turbulence  du  préjugé  ,  on  vouloit  confi- 
dérer  la  difficulté  qui  s'élève  dans  fon  vrai  point 
de  vue  ,  &  ia  réduire  à  des  élémens  fimpies,  on 
feroitla  plupart  du  tems  étonné  d'être  beaucoup 
moins  éloigné  ,  ou  plutôt  même  plus  près  de 
fe  rapprocher  qu'on  ne  l'imaginoit.  Cette  obfer- 
vation  paroît  fur-tout  applicable  à  la  circonf- 
tance  préfente  ,  &  à  l'efpece  de  fermentation 
qu'excite  dans  les  cerveaux  François  la  quef- 
tion  du  nombre  de  Repréfentans  que  chaque 
Ordre  de  la  Nation  doit  fournir  à  l'Afiemblée 
générale.  Les  faits  anciens  n'ayant  rien  de  bien 
déterminé  à  cet  égard ,  paroifTent  fe  prêter  éga- 
lement aux  prétentions  de  chaque  corps.  Dans 
cette  incertitude  ,  n'efl-ce  pas  fur  le  fonds  même 
de  la  chofe  que  îa  raifon  doit  prononcer?  Il 
faut  donc  confidérer  ici,  &  l'autorité  qui  con- 
voque, &  le  motif  qui  fait  convoquer,  &  l'ef- 
fet qui  doit  réfulter  de  la  convocation. 

Le  Roi  pouffé  par  les  fentimens  de  fa  bien- 
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veîllance  paternelle  pour  fes  fujets,  &  ayant  à 
cœur  de  les  confulter  eux-mêraes  fur  leurs  in- 
térêts les  plus  chers ,  s*eft  déterminé  à  afTem- 
bler  la  Nation.  C'eft  à  la  Naticn  réunie  qu'il 
s'eftpropofé  d'expofer  les  befoins  de  l'Etat.  C'eft 
du  zele  de  la  Nation  qu'il  attend  les  fecours 
qu'exige  la  lituation  des  finances.  Par-tout ^  dans 
tous  les  ades  émanés  de  rautorité  fur  ce  point, 
on  ne  voit  d'autre  intention  de  la  part  du  Sou- 
verain que  de  s'entourer  de  fa  Nation  pour 
traiter  avec  elle  les  objets  les  plus  efîentiels 
à  la  félicité  publique  :  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  eft 
loujours  expliqué,  La  véritable  affaire  donc 
il  s'agit  eft  donc  rAffemblée  de  la  Nation.  Il 
n'eit  pas  queflion ,  comme  on  le  voit,  de  h 
tenue  des  Etats-généraux  de  1614,  ni  de  celle 
de  1356,  ni  des  autres  AfTemblées  antérieures 
ou  intermédiaires.  Ce  n'eft  ni  Philippe  le  Bel, 
ni  le  Dauphin  Charles ,  ni  François  II  ,  ni 
Henri  III,  ni  Louis  XIII,  qui  agiiTent  ici,  & 
auxquels  il  faut  s'en  rapporter:  c'eft  Louis  XVI 
feul  qu'il  faut  conliderer;  c'eft  un  pere  tendre 
qui  veut  appeller  toute  fa  famille  autour  de 
lui.  Or  quelle  eft  cette  famille?  Voilà  à  quoi 
fe  réduit  tout  le  nœud  de  la  quefiion.  Si  les 
Kois  fes  prédéceffeurs  n'en  ont  convoqué  & 
confulté  réellement  qu'une  partie,  eft-ce  une 
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règle  pour  notre  Monarque  qui  défirc  la  réu- 
nir toute  entière  ?  Les  prenniers  nés  dans  ce 
cas  en  forment-ils  la  plus  grande  portion,  & 
les  cadets  la  moindre?  Peut-on  regarder  le 
Clergé  &  la  Nobiefle,  &  peuvent-iis  fe  re- 
garder fincérement  eux-mêmes  comme  compo- 
fant  la  Nation  prefque  toute  entière ,  ou  les 
deux  tiers  au  moins  du  corps  politique ,  tan- 
dis que  le  peuple  qui  le  conftitue  &  Ta  tou- 
jours conftitué  par-tout  ailleurs  n'en  feroit  qu'une 
partie  acceffoire?  Une  telle  idée  n'implique- 
t-elle  pas  contradidion  ?  On  conçoit  bien  une 
Nation  fans  Nobleffe  ;  &  la  Suiffe  ainfi  que  les 
nouveaux  Etats-Unis  de  i'Amérique  nous  en 
fournifîent  une  preuve  exiftante.  On  la  con- 
çoit bien  fans  un  Clergé  formant  un  ordre  à 
part  &  diftind  du  peuple ,  &  les  mêmes  Na- 
tions citées  ci-defTus,  ainfi  que  la  Hollande  & 
bien  des  Etats  d'Allemagne,  en  confirment  la 
réalité.  Mais  on  ne  conçoit  pas  une  Nation 
compofée  feulement  de  Clergé  &  de  Nobleffe; 
6c  nul  exemple,  ni  dans  l'antiquité,  ni  dans  les 
temps  modernes ,  n'en  peut  établir  même  la 
polfibilité.  Il  faut  donc  nécefTairement  en  con- 
clure que  le  peuple  a  toujours  formé  la  bafe 
fondamentale  des  Nations  ,  &  conititué  la  ma- 
liere ,  la  force ,  la  mafTe  ôc  la  folidité  de  l'édi- 


fice  politique  dont  les  autres  corps ,  brillans  de 
leurs  titres,  ne  font  que  les  orneniens  &  la  déco- 
ration. S'il  en  eft  ainfi ,  le  Peuple  François , 
(  car  on  ne  craint  plus  de  Fappeller  de  ce  nom 
&  le  temps  fans  doute  eft  venu  oti  fa  dignité 
ne  cédera  en  rien  dans  l'opinion  générale  a 
celle  du  Peuple  Anglois,)  le  Peuple  François, 
dis-je,  n'eft-il  pas  très -fondé  à  s'approcher  du 
Monarque  qui  l'appelle ,  en  raifon  de  fon  im- 
portance &  de  fon  poids  dans  la  balance  nation- 
nale?  S'il  veut  bien  reftreindre  fes  droits  a  l'é* 
tabliffement  d'un  équilibre  parfait  entre  lui  &: 
les  deux  autres  ordres  diftingués  de  l'Etat ,  ne 
doit-on  pas  reconnoître  à  la  fois,  &  la  mo- 
dération de  fes  demandes,  &  l'étendue  de  fes 
facrifîces  ?  Pour  mieux  les  apprécier  examinons 
les  motifs  qui  ont  décidé  notre  augufte  Souve- 
rain a  convoquer  la  Nation. 

Sa  Majellé  fe  propofe  de  lui  donner  une 
conftitution  permanente  qui  lui  manque,  de 
concerter  avec  elle  la  meilleure  manière  de 
compofer  des  Etats-Provinciaux  qui  puifTent , 
pendant  la  vacance  des  Etats-Généraux  ,  les 
fuppléer  en  quelque  forte  &  veiller  à  Texécution 
de  ce  qu'ils  auront  ftatué  de  fon  aveu.  Elle  n'a 
pas  moins  à  cœur  de  ramener  Timpoc  à  des 
principes^  juftcs,  fimples  &  uniformes,  &  d'é~ 
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tabiir  des  réformes  capitales  fur  la  Juftice  civile 
&  criminelle.  Les  fecours  qu'exigent  les  befoins 
de  l'empire,  la  ianetion  de  la  dette  publique, 
&  les  moyens  d'y  pourvoir  &  de  l'éteindre;  tout 
ce  qui  concerne  la  vie,  l'honneur,  la  fureté  & 
la  fortune  des  citoyens;  tout  ce  qui  intéreffe 
îa  félicité  publique;  tout  ce  qui  peut  revivifier 
&  le  Royaume  entier  &  les  diverfes  Provinces 
dont  ii  eft  compofé  ;  voilà  quels  font  les  objets 
qui  doivent  occuper  îa  grande  Affemblée  que  l'on 
prépare.  Il  s'agit  donc  d'une  réforme  prefque 
générale,  d'un  nouvel  ordre  de  chofes,  d'une 
autre  &  meilleure  iégifîation  fur  les  points 
les  plus  importans.  Si  dans  une  pareille  oc- 
currence laNobleffe  &  le  Clergé,  déjà  fi  puif- 
fans  par  tous  les  avantages  que  donnent  la 
force  du  pouvoir,  l'éclat  des  titres  &  l'afcen- 
danr  des  dignités  ,  prédominoient  encore  par 
le  nombre,  ce  feroient  donc  eux  qui  feroientou 
du  moins  qui  confacreroient  les  loix  auxquelles 
devroit  obéir  la  Nation.  La  puiffàncc  légifla- 
tive  fe  trouveroit  donc  comme  en  Pologne  dans 
la  main  feule  des  Magnats.  Nous  verrions  la 
Monarchie  Françoife  changée  alors  en  une  vérita- 
ble AriRocratie.  Eh  !  que  deviendroit  en  ce  cas  ce 
principe  conflitutif  de  l'Empire,  ce  principe 
aiîfli  ancien  que  le  Royaume  ^  ce  principe  avoué 
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&  promulgué  par  le  plus  grand  de  Tes  Souverains^. 
l'iMuflre  Charlemagne  :  Lex  fit  conjenja  popidi 
Ù  conflit uùom  r^'^i^  ?  Pourroit  -  on  reï,ardcr 
comme  confentks  par  le  peuple  des  loix  aux- 
quelles il  n'auroic  contribaé  que  pour  la  tierce 
partie,  ou  que  la  majorité  des  deux  premiers 
ordres  auroic  fait  pafîer  malgré  lui  ?  Les  pré- 
tentions de  ceux-ci  à  cet  égard  font  donc  en 
ce  moment  manifefteraent  contraires  à  la  ma- 
xime fondamentale  &  facrée,  Lex  fît  confenfii 
populi  ;  à  moins  qu'abjurant  toute  diftinâion 
d'ordre ,  ils  ne  confentent  à  fe  confondre  avec 
le  peuple  ,  pour  ne  form.er  qu'un  feul  corps. 
Mais  les  efprits  ne  font  pas  encore  mûrs  pour 
cette  heureufe  révolution.  La  raifon  a  bien  des 
préjugés  a  déraciner  auparavant.  Un  temps  vien- 
dra fans  doute,  il  faut  l'efpérer  du  moins,  où 
l'on  ne  fe  réunira  plus  que  fous  la  feule  ban- 
nière de  citoyens,  &  où  ce  titre  qui  impcfe 
tant  de  devoirs  fera  regardé  comme  le  plus 
honorable  de  tous  ,  quelque  rang  qu'on  oc- 
cupe. Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que 
dans  rAfîerabîée  générale  de  la  Nation,  on 
n'a  befoin  que  de  citoyens.  C'eft  du  feul  con- 
cert &  des  efforts  combinés  du  patriotifme  que 
l'on  peut  attendre  un  heureux  réfultat  de  celle 
qui  aura  lieu  incelTamment. 
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L'effet  que  Ton  doit  en  defirer  &  en  atten- 
dre ,  c'eR  rentier  accomplifîeraent  des  vœux 
de  Sa  Majefté  ;  c'eil  la  reitauration  de  toutes 
les  parties  de  l'ordre  focial,  en  un  mot  l'éta- 
blifTement  du  bonheur  public.  Or  pour  parve- 
nir à  ce  but ,  pour  difcerner  le  bieo  &  l'opé- 
rer, il  faut  convenir  ,  quelque  refpeél  que  Ton 
ait  pour  les  deux  premiers  ordres  ,  que  c'eft 
dans  le  troifieme  que  l'on  peut  fe  flatter  de 
trouver  plus  de  fincérité,  plus  de  bonne  vo- 
lonté, 61  peut-être  même  plus  de  moyens.  D'a- 
bord nul  efprit  de  corps  particulier  chez  lui  ne  fe 
trouve  en  contradidion  avec  l'avantage  général. 
Xe  Tiers-Etat  eil  effenttellement  intéreffé  au 
ton  ordre  ;  fi  le  défordre  règne ,  il  en  eft  né- 
ceiTairement ,  &  en  refte  conftamment  la  vic- 
time, fans  aucun  efpoir  d'indemnité.  Les  grands 
au  contraire  peuvent  être  plus  indifférens  à  la 
raauvaife  adminiftration.  Souvent  ils  profitent 
des.  abus  &  fondent  fur  eux  leur  fortune.  Qu'im- 
j)ortent  d'ordinaire  à  l'homme  ambitipux  qui 
n'exifte  que  pour  la  Cour,  qui  attend  tout  de 
fes  faveurs  ,  &  qu'enchaînent  ces  cordons  de 
diverfes  couleurs  dont  il  fe  croit  paré;  qu'im- 
portent a  celui  que  l'intrigue  &  la  naifPance  nienenc 
aux  dignités  eccléfiaftiques  ,  &  quVnrichiffenc 
touî-à-coup  ces  grands  biens  qui  y  font  atta- 
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chés,  les  erreurs  &  les  fautes  du  gouvernement? 
Que  peuvent-elles  lui  enlever  en  comparaifon  de 
ce  qu'il  efpere  ou  de  ce  qu'il  a  obtenu?  LeTiers-Etat 
ri'elt  point  expofé  à  cette  efpecede  fédudion  ;  foa 
jugement  n'a  point  a  combattre  des  ennemis 
auffi  perfides  &  auffi  forts  que  l'amour-propre 
&  l'intérêt  perfonnel  :  auffi  remarque-t-on  dans 
l'Hiftoire  que  c'eft  toujours  de  fon  fein  que 
font  forties  les  délibérations  les  plus  fages ,  & 
les  demandes  les  plus  jultes.  Quant  à  ce  qui  le 
concerne  particulièrement,  il  ne  peut  defirer 
que  de  n'être  pas  opprimé  &  foulé;  il  ne  peut 
que  réclamer  une  contribution  égale  dans  les 
charges  publiques  ;  &  ce  vœu  auffi  naturel  que 
raifonnable  eft  encore  conforme,  a  l'avantage  de 
l'Etat,  &  doit  être  utile  à  ceux  mêmes  qui  tien- 
nent à  l'inégalité  de  la  répartition  :  car  cet  abus 
choquant  &  intrinféquement  injufte  finit  ea 
dernière  analyfe  par  leur  préjudicier,  quoiqu'ils 
ne  s'en  doutent  pas.  Le  bien  du  Royaume  fous 
tous  les  rapports  exige  donc  que  le  peuple 
compofe  au  moins  la  moitié  de  l'AfTemblée  Na- 
tionnale.  Si  cette  difpofition  eft  importante  pour 
le  falut  public,  elle  ne  l'eft  pas  moins  pour  l'au- 
torité fouveraine. 

Il  eft  à  remarquer  ,  êc  i'Hiftoire  le  prouve, 
que  nos  Rois  ne  font  devenus  puiffans,  qu'en 


faifant  caufe  commune  avec  le  peuple  &  en  fé 
rapprochant  de  lui.  D'un  autre  côté  il  n'eft  pa^ 
moins  de  fait  que  le  peuple  n'a  refpiré  de  la 
fervitude  &  de  TopprefRon  qu'autant  que  les 
Rois  Tont  défendu  contre  les  Grands,  &  lui  ont 
ouvert  l'accès  du  trône.  C'eft  par  rafFranchifTe- 
ment  des  ferfs,  la  proteélion  accordée  aux  com- 
munes,  les  délégués  envoyés  dans  les  provinces 
pour  recueillir  les  plaintes  de  la  multitude ,  &  l'éta- 
MifTement  des  juftices  royales ,  que  les-  Mo^ 
Barques  François  font  parvenus  à  reprendre  la 
dignité  de  leur  rang  &  à  renverfer  peu  àr  peu 
ce  coîofle  redoutable  &  difforme  de  la  féoda- 
lité qui  pefoit  fur  eux  ,  ainfi  que  fur  k  Na- 
tion. Encore  un  effort  du  Souverain  d'intelli- 
gence avec  fon  peuple ,  &  cette  plaie  û  hon- 
teufe  pour  l'humanité  pourra  difparoître  tout- 
à-fait  !  Cependant,  le  croiroir-on,  il  fe  trouve 
encore  des  perfonnes  qui  ofent  fe  rendre  les 
apologiftes  de  ce  fyftême  oppreffeur;  femblables 
à  ces  efclaves  que  l'habitude  attache  à  leurs 
chaînes,  &  qui  font  parvenus  au  point  de  les 
goûter,  parce  qu'ils  ont  de  nombreux  compa- 
gnons  de  leur  infortune.  On  admire  Chriflo- 
phe  Colomb  regardant  avec  complaifance  les 
fers  qui  avoient  preiTé  fes  bras  vidorieux  qui 
avoient  conquis  tant  de  contrées  a  l'Efpagne. 


II 

On  Tentend  avec  plailir  ordonner  qu'ils  foienc 
dépofés  dans  fon  tombeau  comme  un  monument 
de  l'ingratitude  des  Rois.  Mais  voir  préconifer, 
vanter  &  vouer  à  la  durée  desâges  les  reftes  gothi- 
ques &  défafîemblés  de  cette  vieille  chaîne  qui 
a  tenu  l'Europe  ii  long-temps  captive  fous  le 
joug  de  l'ignorance ,  de  l'anarchie  &  du  defpo- 
îilme  5  &  dont  les  débris^  révolrans  même  à  con- 
fidérer ,  prolongent  les  marques  comme  quel- 
ques effets  de  fa  fervitude;  e'eiî:  une  fingularité 
qu'on  ne  devoir  pas  attendre  d'un  fiécle  qui  fe 
pique  fur-tout  de  lumières  &  de  raifon  :  c'efc 
une  opinion  digne  du  jugement  des  Malais,  ce 
peuple  le  plus  flupide,  le  plus  méchant ,  le  plus 
fanguinaire  &  le  plus  dételté  de  toute  l'Afie, 
chez  qui  le  régime  féodal  exiile,  dit-on,  au- 
jourd'hui, ainfi  qu'autrefois  en  France  ,  avec 
toute  la  plénitude  de  fa  barbarie. 

Les  raifons  que  nous  venons  d'expofer  en 
faiseur  de  la  repréfentation  du  Tiers,  au  moins 
par  moitié  dans  l'AfTemblée  Nationale  ,  ont 
encore  pour  appui  le  fentiment:  général  de  l'o- 
pinion, &;  fe  trouvent  confacrés  par  des  exem- 
ples frappans  &  publics  qu'ont  fanaionnés  l'au- 
torité fouveraine  &  le  confentement  unanime 
du  Royaume.  Depuis  177S  le  Roi  a  établi  des 
admniftrations  provinciales  en,  Berry  &  dans  la 


haute  Guiennc  d'après  ces  principes.  Le  Tiers 
y  a  joui  d'une  parité  complette  avec  le  Clergé 
&  la  Nobleffe ,  non-feulement  fans  aucune  ré- 
clamation ,  mais  au  contraire  avec  une  appro- 
bation unanime  :  les  deux  premiers  ordres  n'ont 
pas  même  alors  fongé  à  y  trouver  a  redire.  La 
faveur  de  ces  étabîiffemens  reconnus  fi  utiles  a 
été  en  1787  étendue  à  l'univerfalitédu  Royaume' 
&  toujours  fur  le  même  plan  ,  préfenté  ,  ap- 
prouvé &  follicité  par   la   première  Affem- 
blée  des  Notables  qui  a  cet  égard  n'a  vu  nulle 
part  fou  fufFrage  compromis  par  aucune  criti- 
que, aucune  difficulté,  aucune  réfiftance.  N'eft- 
il  donc  pas  bien  extraordinaire  que  ces  mêmes 
Notables  qui  en  17S7  avoient  voté  unanime- 
ment pour  la  compofition  d'Affemblées  Provir>- 
ciales  conftituées  fur  la  bafe  de  l'égalité  ,  &  don^ 
pîufieurs  y  ont  fiégé  en  conféquence  ,  fe  foient 
retraélés  ,  au  point  de  rejetter  pour  l'Airemblée 
générale  de  la  Nation  la  même  orgaoifation  qu^ 
avoit  mérité  leurs  applaudiiremcns  dans  la  for- 
mation de  ces  nouveaux  corps  ?  Une  telle  contra- 
didion  doit  furprendre  ,  fur-tout  après  îa  dé^ 
claration  folemnelle  qu'ils  onu  faite  de  la  difpo- 
lition  ou  étoient  le  Clergé  &  la  Nobleffe  de 
renoncer  à  tous  privilèges  pécuniaires  &  de  canT 


r 
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trihiicr  également  comme  tous  les  citoyens  aux 
charges  publiques.  Quel  inconvénient  dans  ce 
cas  ces  deux  ordres  peuvent-ils  trouvera  l'admif- 
fion  du  Tiers  en  nombre  égal  au  leur?  Ou  cette 
offre  généreufe  &  bien  digne  des  fentimens  dif- 
tingués  de  ceux  dont  elle  émane  efl  (incere, 
ou  elle  ne  Tell:  pas.  Si  elle  eft  fincere,  comme 
on  aime  a  fe  le  perfuader,  plus  le  dernier  ordre 
fera  nombreux ,  &  plus  il  y  aura  de  témoins 
&  d'admirateurs  de  ce  noble  dévouement  à  la 
chofe  publique  ,  &  plus  il  s'élèvera  dans  l'Af- 
femblée  de  voix  reconnoiiïantes  pour  y  applau- 
dir ,  parmi  ceux  qui  profiteront  de  ce  beau 
facrifice.  Si  au  contraire  elle  ne  Tétoit  pas,  ce 
qu'on  eft  bien  loin  de  penfér  ,  n'efl-il  pas  à 
propos  que  le  Tiers-Etat  foit  en  force  pour  ré- 
clamer l'exécution  d'une  parole  facrée  ?  Mais ,  di- 
ront peut-être  quelques  membres  de  laNobleire& 
du  Clergé  5/20//^  voulons  bien  accorder  ;  nous  ai- 
mons pas  qu'on  nous  arrache.  On  ne  difcutera 
point  ici  li  le  choix  de  l'alternative  eft  bien 
libre  ;  li  les  privilégiés  ont  des  droits  incontef- 
îables  ;  s'ils  pourroient  décemment  fe  refufer  à 
une  chofe  manifeftement  jufte  ;  fi ,  en  y  accé- 
dant ,  iU  ne  cèdent  pas  à  la  volonté  du 
Souverain  qui  la  demande,  à  ia  raifon  qui  la 
réclame,  à  la  force  de  ropinioii  générale  qui 
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Fexige  j  plutôt  qu'au  mouvement  pur  &  volontaire 
de  la  générofuéqui  accorde.  N'enlevons  pointa 
Ja  vertu  foc  mérite  :  confervons-îui  même  fa  gloire 
&  fa  récompenfe.  Quelque  foie  le  nombre  des 
membres  du  3"''-  ordrtj  ,  elles  peuvent  à  cet 
égard  relier  toutes  entières  aux  deux  premiers» 
Ceux-ci  avant  qu'il  puifîe  être  queftion  de  leur 
rien  arracher^  n'ont,  dès  les  premières  féances, 
qu'à  frgnifier  noblement  aux  repréfentans  du 
peuple  qu'ils  n'entendent  en  rien  être  diftingués 
de  lui  par  rapport  aux  contributions  nécefTaires 
aux  befoins  de  l'Etat.  Un  début  aufli  héroïque 
leur  conciliera  tous  les  cœurs.  Un  concert  de 
louanges  formé  par  la  gratitude  s'élèvera  aulli- 
tôt  pour,  exalter  ce  noble  dévouement,  &  tous 
les  efprits  entraînés  par  cet  exemple  patriotique, 
&  dès-lors  abjurant  toute  défiance,  n  auront  plus 
d'autre  fentiment  &  d'autre  intérêt  que  de  fe 
rapprocher  &  de  s'unir  pour  opérer  fans  délai 
îe  falut  public. 

Au  furplus,  quelque  chofe  qui  arrive  à  ce  fu« 
jet,  toujours  eft-il  certain  que  le  Roi,  en  ac- 
cordant en  ce  moment  au  Tiers-Etat  fa  de- 
*nande  légitime,  n'a  fait  que  céder  au  vœu  le 
plus  général,  &  être  d'accord  avec  lui-même. 
L'autorité  fouveraine  ne  pouvoir  fans  fe  con- 
tredire déroger  k  des  principes  &  a  des  opéra- 


lions  dont  la  raifon  &rexpéiience  avoient  con- 
firmé l'importance  &  l'équité.  Mais  la  faveur 
obtenue  aujourd'hui  par  le  Tiers-Etat  feroic 
entièrement  illufoire,  fi  les  mêmes  règles  ob- 
fervées  dans  les  Affemblées  Provinciales  .pour  les 
délibérations,  n'avoient  pas, lieu  aux  Etats-gé- 
néraux, &  fi  les  voix  ne  fe  comptoient  pas  par 
tête.  De  quoi  lui  ferviroit  en  ce  cas  un  plus 
grand  nombre  proportionnel  de  repréfentans 
qu'autrefois,  fi  k«r  fufFrage  n'avt^it  pas  plus  de 
poids  dans  la  balance,  &  n'étoit  toujours  compté 
que  pour  un  tiers.  Le  peuple  n'auroit  remporté 
pour  le  moment  qu'une  vidoire  chimérique  & 
ftérile,  qui  ne  le  garantiroit  d'aucune  défaite 
par  la  fuite,  &  qui  ne  feroic  qu'augmenter 
les  peines  &  les  dépenfes  de  fes  mandataires 
fans  aucun  avantage  pour  lui.  Si  le  principe  de 
ne  voter  que  par  ordre  pouvoir  prévaloir,  au. 
tant  vaudroit  que  renonçant  à  une  égalité  de' 
membres  qui  n'auroient  pas  une  égalité  de 
pouvoir,  il  choifit  dans  fon  fein  trois  hommes 
«lairés  &  généreux  donc  il  feroit  bien  fùr  & 
auxquels  il  confieroit  fon  deflin  ,  comme  autre- 
fois Rome  confia  le  fienà  la  valeur  des  Horaces 
Ces  trois  défenfeurs  repréfenteroient  auffi  bien' 
1  Ordre  que  cinq  ou  fix  Gens  perfonnages  dont 
on  etoiifFeroic  la  voix.  ■ 
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Efpérons  avec  confiance  que  Sa  Majefté  vou- 
dra bico  ftatuer  au  plutôt  fur  ce  point  impor- 
tant (fou  dépend  tout  le  fuccès  des  futurs 
Etats-Généraux,  en  fixant  que  les  fufFrages  fe 
compteront  par  tête  &  non  par  ordre.  PuiiTe- 
t-elle  encore  établir  comme  règle  néccflaire  que 
les  trois  quarts  des  voix  feront  indifpenfablcs 
pour  prononcer  fur  les  grands  intérêts  de  la 
Nation  ,  &  pour  l'engager  &  la  lier.  Autre- 
ment fon  fort  feroit  k  la  merci  d'un  petit 
nombre    d'hommes    en  plus   ou  en  rtioins. 
Si  l'ufage  même  de  voter  par  ordre  prévaloir 
à  la  firople  majorité  de  quelques  voix  dans 
chacun  ,  il  pourroit  fe  faire  que  dans  une  Af- 
femblée  de  mille  députés ,  trois  cent  membres 
à  peine  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  l'emportaf- 
fent  fur  plus  de  fept  cent  de  leurs  confrères,  & 
que  des  loix  palTaffent  malgré  le  fentiment ,  l'avis 
&  la  réfiflance  de  plus  des  trois  quarts  de  l'af- 
fembîée.  (  i  )  On  doit  fentir  l'étendue  de  pareils 

(j)  Pour  répondre  à  cette  objeâion ,  l'on  dira  peut- 
être  que  l'on  doit  établir  pour  règle,  ou  qu'il  s^eft  déjà 
établi  par  le  fait  que  le  veto  d'un  ordre  fuffit  pour 
empêcher  les  réfolutîons  des  deux  autres.  Mais  ce  moyen 
fait  pour  être  profcrit  entièrement  dans  la  circonftance 
préfente,  feroit  le  plus  perfide  &  le  plus  funefle  pour 
la  Nation.  Sans  doute  lorfqu'une  grande  fociété  eft  régie 

inconvéniens. 
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inconvéniens  ,  &  tous  ies  défordres  qui  eri 
réfulteroieot  fi  le  Souveraia  ne  s'empieffoic  d'y 
pourvoir  en  faifant  ufage  à  cet  égatd ,  s'il  étoit 
befoin  ,  de  toute  fon  autorité  royale  dont  le 
plus  bel  attribut  &  le  droit  inconteflabie  font 
de  maintenir  fur -tout  l'accord  ôc  l'harmonie  de 
l'ordre  focial. 

On  aime  à  fe  perfuader  qu'il  n'en  outrepalTe- 
roît  pas  les  limites  s'il  enjoignoic  que  tous  les 
repréfentans  de  la  Nation  fuffent  nommes  en 


par  des  loix  fages  ,  reconnues  génépaîemeiit  utiles,  &  re-^ 
vêtues  d'une  fanaion  publique  nort  conteftée;  lorfqu'uii 
gouvernement  eft  établi  fur  des  bafes  rolides,i&  que  tout 
changement  marqué  pourroit  kl  préjudicier  plus  q'ae 
lui  fervir,  il  eil  bon  qu*on  ne  puilTe  pas  innover  ar^ 
bitrairement.  Le  veto  dans  ce  cas  efl  la  fauve-garde 
â'une  bonne  confïitution.  Mais  lorfqiie  tout  eH  à  faire  , 
la  faculté  du  veto  dévient  un  arrêt  de  niort.  Trois  cent 
perfonnes  à  la  vérité  rie  pourroient  paâ  faire  des  lois 
malgré  la  réclamation  dé  feptcent.  Mais  cent-trente 
ou  trompées ,  ou  féduites,  ou  mal  intentionées  fuffiroient 
•pour  s'oppofer  à  tout  le  bien  qu'auroient  ftatué  unani- 
ment  huit  Cent  foixante-dix.  Cet  inconvénient  n»eft  pas 
moindre,  fans  doute,  que  le  précédent,  &  certes  il  fe 
reproduiroit  plus  fréquemment,  parce  qu'il  feroit  plu^^ 
facile  de  le  faire  naître.  L'ufage  d'exiger  les  trois 
quarts  des  voix  de  foute  rAiTeniblée  parerôit  à  tout. 


,  B 
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général  par  h  commune  (i),  &  fans  que  chaque 
ordre  choifit  féparémenr  fes  mandataires.  Il  n'eft 
pas  d'autre  moyen  de  faire  difparoître  cet  ef- 
prit  de  corps  d'ordinaire  fi  oppofé  au  bien 
général.  Il  n'ell  pas  de  méthode  plus  fûre  pour 
faire  germer  dans  toutes  les  ames ,  &  pour  re- 
nouveller  ce  patriotifme  François  fans  lequel 
on  n'a  rien  d'heureux  à  attendre  de  la  nou- 
velle Âilemblée -générale.  Enfin  rien  ne  peuc 
être  plus  honorable  pour  ceux  qui  feroient  élus 
que  de  réueir  les  fuffrages  de  tous  leurs  con- 
citoyens des  divers  ordres  C'efi  alors  qu'on 
pourroit  fe  regarder  vraiment  comme  le  re- 
préfentant  de  la  Nation  entière,  &  qu'on  cher- 
cîieroit  à  mériter  ce  titre ,  en  abjurant  même 


(i)  Quelques  perfonnès  prétendront  peut-eîre  que  le 
Roi  par  cette  déciiion  ferobleroit  attenter  à  la  liberté 
que  chaque  ordre  doit'  avoir  de  choi/îr  excîufîvement 
^es  mandataires.  Mais  peuî-on  regarder  comme  un  at- 
tentat à  la  liberté  la  diredion  de  cette  m.éme  libert^ 
vers  le  but  le  plus  utile  ,  &  la  faculté  de  l'employer  de 
la  manière  la  plus  noble,  la  plus  étendue  &  la  plus  fa- 
vorable au  bien  public.  ?  Seroit-ce  attenter  à  1^  liberté 
d'un  voyageur  que  de  débaraller  fon  chemin  dès  ron- 
ces, des  pierres,  des  épines,  &  de  tout  ce  qui  pourroit 
lui  être  une  occnlion  de  chute ,  &  de  lui  fermer  la  voie 
des  précipices; 
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les  prétentions  de  Tordre  dont  on  feroit  partie 
lorrqueiles  fe  rrouveroient  en  contradiflion  avec 
le  bien  public.  L'honneur  dans  ce  cas  en  fe- 
roit même  une  loi  5  tandis  qu'autrement  il  peut 
commander  le  contraire,  malgré  le  fentimenc 
intime  de  la  confcience  ,  puifqu'on  fe  croi- 
roit  obligé  de  répondre  d'abord  à  h  confiance 
&  aux  inftruélions  du  corps  qui  attaclieroit 
de  l'importance  à  la  confervation  defes  privilèges 
abufifs. 

Il  eft  donc  très  à  defîrer ,  quand  bien  même 
le  Souverain  ne  croiroit  pas  devoir  le  prefcrire 
&  îaifTeroit  ce  foin  à  la  raifon  feule  &  à  l'a- 
mour  de  la  patrie  ,  que  le  Clergé  contribue  à 
^  eleâ:ion  des  membres  de  la  Nobleffe  &  du 
Tiers ,  comme  ceux-ci  aux  choix  des  repréfen- 
tans  du  Clergé.  Il  faut  que  l'Eccléiiailique^ 
le  Noble  &  le  Roturier  fongerit  avant  tout 
qu'ils  font  citoyens,  &  que  dans  les  Etats-gé- 
néraux on  n'a  befoin  que  de  citoyens ,  comme 
on  ne  peut  fe  îafîer  de  le  répéter.  Chaque 
membre  doit  donc  tenir  fa  mifiion  du  vœu  de 
tous  fes  compatriotes  réunis ,  &  fe  regarder 
chargé  non  pas  du  maintien  des  prétendus  droits 
de  fon  ordre ,  mais  au  contraire  de  la  défenfc 
de  la  caufe  commune  qui  en  exigera  le  facrifice. 

On  penfe  que  dans  chaque  Bailliage  des  ta*; 
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bleaux  imprimés  contenant  les  noms  de  ceux 
que  leur  âge  (  i  )  &  leur  fortune  rendroient 
fufceptibles  d'être  élus  ,  fuivant  la  claffe  à  la- 
quelle ils  appartiennent ,  devroient  être  diftri- 
bués  d'avance  a  chaque  éledeur  pour  qu'il  piu 
a  loifir  faire  fes  réflexions  &  examiner  les  fu- 


(  i)  L'âge  de  3  ^  ans  paroît  néçeflaire  pour  être  mis 
au  nombre  des  candidats.  Il  efl  à  propos  que  la  fougue 
ie  la  jeuneffe  foit  paiïee  chez  Tliomme  chargé  de  pe- 
fer  avec  maturité  la  deftinée  d'un  grand  Empire.  Quant 
à  la  fortune ,  il  e&  plus  difficile  d'établir  à  ce  fujet  une 
règle  rigoureufe  applicable  à  chaque  ôrdre.  Quoique  la 
richeffe  ne  doive  peut-être  pas  toujours  être  regardée 
comme  une  condition  Jine  qua  non\  l'on  regarde  cer 
pendant  comme  effentlel  en  général  qu'elle  ferve  comme 
d'une  efpece  de  cautionnement  envers  la  Nation  ,  de  la 
fidélité  de  fes  mandataires ,  &  Ton  juge  en  conféquence 
qu'elle  doit  fur-tout  tenir  au  territoire  3c  être  ainfî  in- 
timément  liée  à  la  fortune  de  TEtat.  D'après  cela  l'on 
voit  que  dans  quelque  ordre  que  ce  foit  la  qualité  de  pror 
priétaire  devient  le  principal  titre  pour  être  élu  ,  en 
luppofant  toujours  que  le  mérite  &  le  patriotifme  s'y 
prouvent  joints.  La  compofîtion  de  la  Chambre  des 
Communes  en  Angleterre  nous  fournit  le  vrai  modèle 
des  caraderes  exigibles  dans  le  repréfentant  d'une  grande 
Nation.  Elle  eft  confiituée  fur  de  pareils  principes,  & 
l'on  ne  pourroit j  ce  me  femble  ,  s'en  tcarter  fréquemment 
te  4ang?r,  ' 


2.1 

Jets  les  plus  dignes.  Car  fouvent  dans  les  nomi- 
nations publiques  telles  qu'en  offrent  les  Af- 
femblées  municipales  des  villes ,  on  arrive  in- 
certain du  choix  que  l'on  doit  faire,  &  l'on  fe 
détermine  fouvent  d'après  l'infpiration  de  fort 
voifin  ou  du  premier  venu  qui  vous  follicitCf 
Ici  l'objet  eft  affez  important  pour  que  l'on 
lî'agiilè  pas  à  la  légère,  &  pour  que  l'on  s'af- 
fure  par  une  mûre  délibération  de  la  bonté  de 
fon  choix.  Le  fort  de  la  France  en  dépend.  On 
fe  gardera  bien  de  le  faire  tomber  fur  des  per« 
fonnes  fufpedes  &  dont  le  fuffrage  n'eft  nî 
libre  ni  déiintérelfé.  Ainli  d'après  ce  principe  ^ 
doivent  être  exclus  néccffairement  des  éleélions 
tous  ceux  qui  pofledent  des  places  à  la  Cour, 
tous  ceux  dont  l'exiflence  ainli  que  les  fenti- 
raens  font  enchaînés  par  les  appoinremens ,  les 
pensons  &  les  bienfaits  du  Souverain  &  des 
Princes  de  fon  Sang;  tous  ceux  qui  font  fous 
la  dépendance  immédiate  des  Minillres;  les  four- 
niffçurs  des  divers  départemens  ,  les  employés 
des  bureaux  &c;  tous  ceux  enfin  qui  exercent  des 
emplois  manifeflement  oppofés  à  l'avantage  de 
l'Etat  ,  tels  que  les  membres  de  la  finance, 
les  chargés  d'entreprifes  exclufives  &  privilé- 
giées ,  foit  pour  leur  propre  compte  ,  foit 
pour  celui  du  gouvernement,  enfin  les  fuppôts 
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rongeurs  de  la  baffe  judicature.  Il  eft  raanifeftç 
que  les  intérêts  de  la  Nation  ne  fauroient  être 
confiés  en  de  pareilles  mains,  ou  qu'ils  y  cour- 
|:oient  de  grands  rifques. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des  détails 
fur  la  forme  des  convocations  &  des  éledions  : 
îious  n'infifterons  pas  fur  la  nécellité  d'employer 
îa  voie  du  fcrutin,  parce  qu'on  doit  fentir  ai- 
fément  que  ce  moyen  peut  feul  conferver  l'en- 
tière liberté  des  fufFrages  ,  &  ne  pas  compro- 
înettre  les  éledeurs,  &  qu'ainfi  il  eft  indifpen- 
fable  de  l'adopter.  Nous  ne  difcuterons  point 
les  changemens  qu'il  y  auroit  à  faire  aux  ufages 
anciens  pour  recueillir  plus  également  &  plus 
complettement  le  vœu  de  tous  les  citoyens  tant 
des  villes  que  des  campagnes.  On  trouvera  dans 
quelques  ouvrages  modernes  des  déveîoppemens 
'  alTez  étendus  a  cefujet ,  &  la  manière  d'obtenir  de 
véritables  repréfentans  d'une  province.  (i)D'ail- 


(i)  Voyez  fur-tout  le  Dlfcours  fur  la  formation  des 
Aiïembiées  provinciales,  &  fur  les  grandes  opérations 
^  qu'"cn  peut  effeâuer  par  leur  moyen  ,  pour  la  defiruc- 
^ion  des  impots  les  plus  défaûreux,  &  pour  la  libéra^ 
|Ipn  des  dettes  de  TEtat ,  avec  cette  Epigraphe  ; 
atri  'œ  impendere  vifarn^ 
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leurs  on  peut  s'en  rapporter  fur  ce  point  a  la  pré- 
voyance &  à  la  fagefle  du  Miniftre  citoyen  qui  a 
plaidé  11  éloquemment  la  caufe  du  peuple  dans  le 
confeil  du  Roi ,  &  qui  a  fait  triompher  à  la  fois 
ôz  fes  nombreux  clien«  &  la  raifon.  Uon  re- 
grette cependant  qu'il  n'ait  pas  demandé  que 
le  nombre  des  reprcfentans  de  la  Nation  mon- 
tât à  douze  cent ,  &  fur-tout  qu'il  ne  fe  foit 
pas  conformé  pour  la  proportion  relative  des 
membres  de  chaque  ordre  à  la  fage  organifation 
des  Etats  du  Dauphmé,  faits  pour  fervir  de 
modèles  en  tout  genre,  &  dont  ,on  ne  doit 
pas  moins  admirer  la  loyauté  &  le  patriotifme 
que  les  lumières  &  les  principes. 

Si  le  nombre  de  douze  cent  députés  (nom- 
bre, qui  fe  prête  mieux  à  toutes  les  divilions  & 
fubdivilions)  avoir  été  adopté ain{i que  l'exemple 
du  Dauphiné,  le  Tiers-Etat  auroit  fourni  (ix 
cent  mandataires  ,  la  Nobîeffe  quatre  cent ,  de 
le  Cleç'.gé  deux  cent.  Ce  plan  plus  jufle  &  d'ailleurs 
avoué  par  l'opinion  publique  ôc  l'expérience 
d'une  Province  généralement  eflimée  &  applau- 
die, eutéié,  ce  nous  femble,plus  poîitique^en- 
core  >  &:  auroit,  à  notre  avis,  fauvé  bien  des 
difficultés  &  des  murmures.  D'abord  la  Noblefle 
confervant  toujours  fon  tiers  dans  la  repréfen- 
lation  nationnale  n'avoir  aucune  plainte  à  for- 


mer.  Le  Clergé  aux  dépens  duquel  le  Tiers- 
Etat  auroit  été  accru,  pouvoit  feule  a  la  rigueur 
élever  la  voix.  Mais  la  fageffe  qui  diftingue  ce 
corps  refpedable  ne  lui  auroit  pas  permis  de  fe 
diffimuler  que  ne  poffédant  que  la  huitième 
partie  des  propriétés  du  Royaume,  &  ne  conf- 
tituant  que  la  centième  partie  à  peine  des  ci- 
toyens, il  ne  pouvoir  être  léfé  en  repréfentanc 
la  fixieme  partie  de  tout  FEmpirc.  Au  furplus 
il  Fefprit  de  mécontentement  avoic  prévalu  dans 
ce  cas,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  fe  faffe  encore 
entendre  en  ce  moment  pour  réclamer  contre 
Fefpece  de  îéfioo  que  l'augmentation  de  l'ordre 
du  Tiers  néceffite  toujours;  &  comme  la  No- 
bîeffe,  d'après  le  nouveau  règlement  qui  paroîc 
ne  lui  accorder  qu'un  quart  de  la  repréfenta- 
tioo  au  Heu  du  tiers  donc  elle  avoit  toujours 
joui,  partage  la  prétendue  léfion  avec  le  Clergé, 
il  fe  trouve,  pour  le  même  objet,  d  eux  corps  in- 
difpofés  au  lieu  d'un.  Mais  il  faut  efpér^r  que 
ce  léger  orage  fe  diffipera  bientôt  ,  &  fera 
place  à  la  féréniré.  Les  vrais  amis  de  la  Pa- 
trie fentiront  qu'on  ne  peut  gouverner  le  vaif- 
feau  de  l'état^  ni  le  conduire  sûrement  au  port 
pendant  la  tempête.  Ils  fentiront  que  lorsqu'il 
fait  eau  de  toutes  parts,  ce  n'eft  que  du  concert 
parfait  &  de  l'intelligence  de  tout  l'équipage, 
que  dépend  le  fuccès  des  manœuvres. 
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O  mes  concitoyens  de  tous  les  ordres  !  loin 
donc  a  jamais  de  vous  ces  altercations,  ces  que- 
relles,  ces'divifions  qui  empêcheroient  tout 
î'efFet  du  bien  que  Ton  attend  &  que  vous  ne 
pouvez  opérer  qu'autant  que  vous  ferez  unis, 
Eft-ce  lorfqu'un  édifice  menace  ruine  qu'il  faut 
fe  débattre  pour  favoir  qui  doit  apporter  les 
étais?  E(l-ce  lorfque  l'incendie  gagne  qu'il  faut 
perdre  le  temps  a  difputer  fur  le  nombre  de 
pompes  ^  la  qualité  des  pompiers?  Voler  au  fc- 
cours  &  travailler ,  voilà  le  premier  &  le  plus 
preflant  de  tous  les  intérêts.  Qui  que  vous  foyez, 
vous  dirai-je,  montrez-vous  François,  &  rem- 
plirez tous  les  devoirs  que  ce  titre  facré  vous 
impofe. 

Miniftrcs  d'un  Pieu  de  {>aix  &  d'amour ,  c'eft 
à  vous  qu'il  eft  réfervé  de  donner  les  premiers 
l'exemple  de  cette  concorde  fraternelle  fi  re- 
commandée par  la  religion  faince  dont  vous  êtes 
les  organes. 

Brave  &  généreufe  nobleffe  ,  eft  ce  contre 
vos  compatriotes  qu'il  faut  tourner  cette  ardeur 
bouillante  qui  vous  diftingue  &  vous  anime? 
La  patrie  n'a-t-elle  pas  affez  d'ennemis  inteftins 
&  publics ,  dignes  de  vos  attaques,  &  qu'il  vous 
fera  encore  plus  honorablé  de  vaincre  que  ces 
peuples  voifins  &  rivaux  que  vous  aimez  à  bra- 
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ver?  Hé  quoi!  cette  immenfe  forée  des  abus  h 
parcourir  &  à  abattre  ,  cet  antre  obfcur  &  per- 
Mq  de  la  chicane  à  percer  &  h  éclairer,  cette 
îiidre  dévorante  de  la  finance  à  combattre  & 
à  écrafer,  ce  gouffre  des  dilîipations  à  fondée 
&  à  combler,  ce  fort  efcarpé  du  defpotifme 
Hiiniflérie!  à  fapper  ou  a  efcalader;  tout  cela  ne 
préfente-t-il  pas  une  carrière  affez  belle  à  votre 
héroilme^  ?  Tout  cela  n'ouvre-t-il  pas  un  champ 
afTez  vaue  à  votre  amour  pour  la  gloire? 

Et  vous ,  Peuple ,  pourriez- vous  méfufer  du 
fuccès  que  vous  venez  d'okenir  au  point  de 
inéconnoître  la  prééminence  &  les  vraies  pré- 
rogatives des  deux  premiers  ordres  de  l'Etat, 
&  de  leur  refufer  vos  déférences  &  vos  égards? 
Pourriez-vous  oublier  que  vous  devez  à  l'un 
votre  inflrudion  ,  à  l'autre  la  sûreté  de  vos 
foyejs  ?  Seriez -vous  affez  ingrat  pour  leur 
difputer  ces  diflindions  &  ces  honneurs  ,  jufle 
pri;x  des  fervices  qu'ils  vous  ont  rendus,  & 
qu'ils  vous  rendent  encore,  fur-tout  lorfqu'il 
ne  vous  en  coûtera  que  le  facrifice  de  vos  hom- 
mages ?  Ah!  c'eften  concourant  de  toutes  vos 
forces  &  d'un  commua  accord  au  grand  ou- 
vrage de  la  redauration  publique ,  que  vous 
allez  fans  doute  vous  montrer  digne  d'un  plus 
grand  poids  dans  l'Aflemblée  nationnale , 


d'une  înEuence  plus  marquée  dans  fes  décifions. 

Qui  que  vous  foyez  enfin ,  refiez  bien  con- 
vaincus que  fans  la  plus  entière  harmonie  des 
trois  ordres  il  eft  iropofîibie  d'exécuter  rien 
de  bon  ,  rien  d'utile ,  rien  de  grand ,  &  que 
toute  divilion  quelconque  ne  fera  qu'accroître 
&  prolonger,  les  malheurs  de  l'état,  ou  plutôt 
les  rendre  irréparables.  Rappellez-vous  cet  in- 
génieux apologue  ^^5-  Membres  &  dcVEflonac^ 
qui  quoique  très-ancien  n'en  efl  pas  moins 
appliquable  à  tous  les  temps ,  car  la  vérité  ne 
change  pas.  Le  Peuple  Komain  îafTé  des  hau- 
teurs &  de  la  tirannie  des  Grands ,  avoit  quitté 
la  ville  de  Rome  >  &  s'étoit  retiré  fur  le  mont 
facré ,  abjurant  &  fa  Patrie  &  le  Sénat  dont  il 
fe  voyoit  opprimé.  Un  noble  ^  Zvlénénius  Agrippa 
fe  préfente:  «Citoyens,  leur  dit-il,  dans  le 
»  temps  que  les  membres  du  corps  humain 
»  n'étoicnt  pas  en  bonne  intelligence  comme  ils 
»  le  font  h  préfent,  &  que  chaque  m.embre  avoit 
»  fon  confeil  &  fon  langage  féparé ,  les  autres 
»  parties  du  corps  indignées  de  ce  qu'elles  rra- 
»  vailloient  toutes  pour  reilomac,  pendant  que 
»  lui  feul  jouifToit  des  plailirs  qu'on  lui  prépa- 
»  roit,  formèrent  contre  lui  une  confpiration. 
»  Elles  convinrent  entre  elles  que  les  mains 
^  ne  porieroient  plus  les  alimeos  à  k  bouche.. 
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